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Il y a 5 ans, lors du rendez-vous annuel qui commémore le départ du dernier train nous nous 

retrouvions ici même, quelques déportés, quelques parents de déportés accompagnés de leurs enfants 

et petits enfants et entourés de nombreux amis. Nous nous apprêtions à partir en pèlerinage en 

Allemagne car chacun désiraient aller se recueillir sur les lieux de souffrances de leurs maris, pères et 

grand-pères, revenus ou non. 

Cette année pour commémorer le 60ème anniversaire de la libération des camps en général et de notre 

kommando en particulier, nous allons retourner sur nos lieux de souffrance. Nous mettons l'accent 

essentiellement sur ce que fut notre marche de la mort au cours de laquelle les 2/3 des survivants de la 

mine de sel furent assassinés. Nous relaterons aussi les circonstances dans lesquelles quelques uns 

nous réussirent à se soustraire à ce long calvaire, dans des conditions parfois rocambolesques. 

L'intérêt d'un tel pèlerinage peut échapper à d'aucuns. Si c'est votre cas, écoutez ces extraits de lettres 

émanent de ceux qui ont participé au voyage de 2005 et vous en comprendrez le pourquoi. 

Ces écrit, nous ont permis, à nous les survivants de voir combien ces jeunes avaient été remués 

jusqu'au plus profond de leur être. Pour eux, les mots avaient enfin pris un sens au fur et à mesure 

qu'ils avançaient dans leur quête du passé. Des images se formaient dans leurs esprits, les souffrances 

subies étaient mieux ressenties. La soif, la faim, les coups, les travaux forcés, la folie qu'ils 

entraînaient était mieux intégrée. 

Ils n'étaient plus dans l'imaginaire, ils basculaient d'un coup dans le réel. 

Lynda petite fille de déporté écrit ceci : 

''Cette marche a été pour moi, l'occasion de redécouvrir mon grand-père. Pour moi il était Papy, 

déporté certes, avec une histoire lourde et terrible, mais cela me paraissait tout naturel. 

Cependant, au fur et à mesure que je marchais dans ses pas il m'est apparu si vulnérable et pourtant si 

fort. Sur 

Ces routes d'Allemagne nous avons refait dans le recueillement et dans l'allégresse votre marche de la 

mort. 

Nous réalisions un hymne à la vie et faisions un pied de nez à vos bourreaux. 

Mettre des lieux et des paysages sur vos écrits a mis en exergue l'enfer que vous avez subi. Pour la 

première fois, je réalisais ce qu'était le nazisme. 

Lorsque vous revivrez votre calvaire dans la brume de votre sommeil, nous serons là pour vous dire 

que tout est terminé, que ce n'est qu'un mauvais rêve, que votre engagement et le sacrifice de votre 

jeunesse n'ont pas été vains. Et maintenant, que vos nuits soient plus douces !'' 

Clodette, sœur de deux déportés morts là-bas nous dit : 

''Voyage de fidélité et de souvenirs...Seul témoin de ma cellule familiale, n'ayant plus mon mari, je me 

devais de rendre hommage à tous les miens disparus et d'être présente à la marche de la vie. Ce que je 

voulais réaliser est fait, je suis libérée. Entourée de mes amis, de leur affection et de leur chaleur 

(merci à Max d'avoir séché mes larmes à Kossa où René est tombé) j'ai pu non sans émotion, essayer 

de mesurer les horreurs de cette horrible période, à travers les témoignages des déportés. 



Que ce voyage ne soit pas une fin, mais une continuation dans l'avenir. Ne pas oublier le passé ! Nous 

l'avons en héritage.'' 

Gilles, gendre de déporté 

''Pour moi, très rapidement, ce n'est plus un déporté qui parle, mais ce sont des faits qui se déroulent là 

devant moi. Je ne suis plus un spectateur d'aujourd'hui, j'ai l'impression d'être intégré à l'histoire. 

L'angoisse me serre la gorge, la douleur émanant du récit me pénètre : la marche de la mort vient 

d'accomplir son œuvre, André Dechaume après des jours de souffrance vient de tomber dans ce pays si 

enchanteur, vallonné et fleuri. Pourtant tout à l'heure, il y 55 ans, c'était l'enfer. 

Oui qu'y a t'il de plus banal qu'un camp, qu'une mine, qu'une route si on ne les visualise pas, si on ne 

les replace pas dans leur contexte. 

Maguy fille de déporté 

‘‘J’ai écouté avec émotion des témoignages qui m'on chavirée. Ils m'ont fait prendre conscience de 

choses toutes simples : La réalité des distances, la fraternité qui unit les déportés, les liens 

indéfectibles qui par delà les années et la mort les lient à leurs camarades assassinés, et cette volonté 

de vouloir perpétuer dans les mémoires le souvenir de leurs souffrances. 

Je vous ai regardé vivre tous les six durant ce voyage. Vous vous inquiétiez les uns des autres ! Que de 

solidarité, que de compréhension et d'affection vous unissent. Je sais maintenant combien chaque 

souvenir évoqué est douloureux pour vous, ancré dans votre mémoire, dans votre cœur, dans votre 

chair.'' 

Claude fils de déporté 

''J'ai assisté à l'arrestation de mon père par la gestapo et les miliciens. Je l'ai vu partir le visage 

fortement marqué après un interrogatoire qui avait duré trois heures à la maison. 

J'avais 9 ans. Déporté à Buchenwald, il est mort à Regen le 20 mai 1945 sans avoir revu les siens. 

En votre compagnie, sur les lieux de ces évènements inoubliables, nous avons perçu combien est 

grande l'émotion que vous éprouvez en parlant de ceux de vos compagnons, tels mon père, dans la 

route a été brutalement interrompue.'' 

Amandine, Marc, Caroline, Valérie, Etienne et Nathalie petits enfants de déporté ont écrit leurs 

impressions de concert : 

''Marche de la vie 2000, Personnelle, familiale, historique. Où personne ne peut intégrer quelqu'un 

d'autre qui ait jamais entendu ces souvenirs douloureux en mémoire d'un passé inqualifiable. Est-ce 

vraisemblable ? 

Sur les sites commémoratifs, difficile d'échapper à la vérité de leur ''ressentir''. Ils sont partis tellement 

jeunes, sans imaginer qu'un jour l'eau leur ferait défaut, sans imaginer l'anéantissement de l'esprit, 

réduits à être que des numéros. 

La vie à la prison, au camp, sous terre, pendant la marche, aux appels, l'hiver. La vie et la faim, mon 

ami, la fin demain, la fin aujourd'hui, la fin pour lui. 

Pèlerinage pour tirer les leçons de cette tragédie humaine. Leçon d'humanisme et d'espoir. 

En espérant que l'histoire ne se répète jamais, ce voyage restera pour nous un symbole de paix et de 

liberté.'' 

François, déporté, lui, était sceptique 

Bien qu'il soit l'auteur avec son frère Edouard du livre ''Esclavage pour une résurrection'' qui est notre 

bible depuis 1945, il n'a jamais voulu retourner en Allemagne. Il ne comprenait pas que nous puissions 



nous rendre avec nos enfants sur les lieux mêmes où tant des nôtres ont péri. Je lui ai expliqué nos 

motivations. Voici sa réponse : 

''Tu ne le sais pas mais tu m'as écrit une lettre superbe. J'avais de la peine et tu m'as réconforté. J'ai 

suivi avec attention ton cheminement de 55 années et me voilà convaincu que tu as raison. Pour ma 

part, j'ai vécu probablement trop à l'écart du moindre contact avec la jeune d'Outre-Rhin et lorsque je 

rencontrais des allemands de mon âge, ou même un peu plus jeunes, j'étais toutes griffes dehors dans 

un état de stress incontrôlable. 

Alors maintenant un bon coup de gomme et repartons à la recherche d'un simple mais grand bonheur''. 

Pour finir, permettez-moi de vous lire l'inscription qui figue sur un monument aux morts allemands 

que nous connaissons bien : 

''Le devoir des survivants et de perpétuer la fidélité du souvenir de ceux qui ont donné leur vie dans un 

noble combat''. 

Nous repartons en Allemagne. 
 


